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			INTRODUCTION GÉNÉRALE

		



		
			Quand l’histoire de la Russie commence-t-elle ?

		

		
			Cette question a pris, depuis la publication de l’article « sur l’unité historique des Russes et des Ukrainiens », rédigé en juillet 2021 par Vladimir Poutine, une dimension tragique que le déclenchement de la guerre d’invasion en février 2022 a encore renforcée. Le président de la Fédération de Russie, dans la lignée des historiens russes du XIXe siècle et du début du XXe siècle (Karamzine, puis Soloviev ou Klioutchevski par exemple), a fait de la Rous’ de Kiev, le berceau d’une histoire dont la Russie contemporaine serait l’héritière directe. Et c’est pour partie au nom de cet héritage qu’il a justifié ses ambitions et ses visées territoriales sur son voisin. L’annexion de la Crimée en 2014, l’intervention dans les régions orientales du pays, tout comme la guerre enclenchée contre l’Ukraine – tant par l’armée régulière russe que des milices au service du Kremlin à partir de février 2022 – se sont nourries d’un discours historique parcellaire et de plus en plus biaisé. 

			Face à l’instrumentalisation croissante dont l’histoire fait aujourd’hui l’objet en Russie, la nouvelle édition de cet atlas se propose d’offrir des clefs pour aider à mieux comprendre la complexité et les enjeux des temps présents.

			La Rous’ voit le jour au milieu du IXe siècle dans un territoire compris entre le Dniepr moyen et la région du lac Ilmen ; elle s’organise autour d’une famille princière, les Riouriki, installée à Kiev et convertie au christianisme venu de Byzance, en 988, sous l’influence du grand-prince Vladimir. La Rous’ est largement tournée vers le commerce international et développe les échanges avec l’Empire byzantin comme avec l’Europe du Nord. Cette principauté entre pourtant dès la seconde moitié du XIIe siècle, et plus encore au XIIIe siècle, dans une phase de turbulence puis de déclin. Elle sombre sous les coups des invasions mongoles : les troupes de Batu Khan prennent Kiev en 1240. La Rous’ se morcelle en plusieurs principautés qui sont, à l’exception des territoires contrôlés par les Lituaniens, soumises à la Horde d’or et contraintes de lui verser un tribut.

			Le nord de la région, lui aussi peuplé de Slaves, également chrétien et orthodoxe, s’est initialement trouvé sous la tutelle de Kiev dont il tente de s’émanciper dès le XIIe siècle. À partir de 1136, la république de Novgorod acquiert son indépendance et devient une puissance politique et commerciale. Plus au sud, la principauté de Vladimir-Souzdal, sous l’influence de princes énergiques comme Iouri Dolgorouki (1099-1157), s’affirme comme un nouveau pôle de rayonnement et d’influence. En 1169, le prince de Vladimir-Souzdal Andrei Bogolioubski a mis à sac la ville de Kiev en signe d’indépendance. En 1299, le siège du métropolite est symboliquement transféré de Kiev à Vladimir. Mais cette domination n’a qu’un temps. La principauté, toujours vassale des Mongols, se désagrège en petits États théoriquement placés sous sa tutelle, parmi lesquels la toute jeune et encore modeste Moscovie.

			En 1380, c’est bien le prince de Moscou, Dimitri Donskoï, qui lors de la victorieuse bataille de Koulikovo polie (au champ des bécasses), incarne pour la première fois la résistance aux Mongols. Toutefois, si cette victoire marque le début du reflux de l’occupation mongole des terres russes, c’est véritablement à partir du règne d’Ivan III que le joug mongol disparaît. C’est ce prince qui unifie à son profit les terres russes en quadruplant la superficie de sa principauté et en annexant la république de Novgorod en 1478. Désormais, c’est autour de Moscou que l’histoire de la Russie s’écrit sans interruption. C’est pourquoi nous avons choisi de faire débuter cet atlas avec le règne d’Ivan III. 

			L’année 1917 et ses deux révolutions successives, celle de Février qui met à bas l’empire des Romanov puis celle d’Octobre qui conduit à l’avènement de la nouvelle Russie soviétique et à la mise en place d’un régime politico-social inédit dans l’histoire du monde ont, indéniablement, constitué une rupture majeure dans l’histoire russe. Aussi cet atlas, loin de négliger « la parenthèse » soviétique, fait la part belle à l’histoire de l’URSS, en tenant compte des apports historiographiques les plus récents. Tout en affirmant leur irréductible spécificité, il replace les événements de 1917 dans un contexte plus large, notamment celui de la guerre qui embrase l’espace russe de 1914 à 1922. 

			Il est enfin crucial aujourd’hui de penser l’histoire russe après 1991, c’est-à-dire après la fin de la période soviétique et avec la naissance d’un nouvel État, la Fédération de Russie qui, en quête d’identité, a vite multiplié les emprunts tant à son passé soviétique immédiat qu’à son passé tsariste, plus lointain. Or, en amont comme en aval des ruptures de 1917 et de 1991, la longue durée permet de repérer les grandes lignes de continuité et les temps forts de l’histoire russe. C’est pour dégager toute la richesse de cette histoire que nous avons non seulement choisi d’inscrire cet atlas dans une durée qui couvre près de sept siècles, mais plus encore, associé trois parties chronologiques (l’empire tsariste, le siècle soviétique, la Russie actuelle) et une partie thématique qui, embrassant toute l’histoire russe d’Ivan III à Vladimir Poutine, s’attache à dégager un certain nombre de lignes de force et de permanences structurelles. De la sorte, et c’est en tout cas le pari de cet ouvrage, nous espérons donner au lecteur la vision la plus juste des réalités complexes et contrastées d’un État-continent unique au monde.

			Par définition, un atlas ne prend vie que grâce à son cartographe. Nous avons eu la chance de pouvoir compter ici avec le talent de Cyrille Suss qui s’est montré aussi compétent qu’enthousiaste. Aussi souhaitons-nous ici le remercier très chaleureusement d’avoir mis en notes cartographiques notre partition historique.
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			D’Ivan III à V. Poutine,
permanences et contrastes

			S’il y eut dans l’histoire de la Russie un « avant » et un « après » 1917, un certain nombre de permanences échappent à cette coupure : il en est ainsi des contraintes géographiques et climatiques qui influent sur la nature de l’expansion russe et rendent difficile la défense d’un pays qui fut souvent envahi. Elles pèsent aussi, dans la longue durée, sur la complexe maîtrise du territoire comme sur la mise en valeur de ses régions les plus périphériques dont l’Extrême-Orient. D’autres facteurs structurants jouent leur rôle dans l’histoire du pays : c’est le cas du rayonnement et de l’attractivité de Moscou ou de la place spécifique tenue par l’Église aux côtés du pouvoir. Mais l’espace russe est aussi traversé de contradictions, conséquences d’une grande diversité religieuse et nationale et d’une expansion territoriale constante. Plusieurs régions (aussi bien au sud qu’à l’ouest) se montrent ainsi rétives à leur intégration dans un ensemble dont elles contestent durablement l’autorité.

		


		
			Le territoire russe en expansion

		

		
			Autour du noyau des terres rassemblées par les princes de Moscou se construit, à partir du XVIe siècle, un empire en constante expansion. Cette dernière commence par la conquête des khanats musulmans de la Volga, puis de l’Est sibérien. La Russie s’élargit ensuite vers le sud, en Ukraine, dans le Caucase et vers l’ouest. À la veille de la Première Guerre mondiale, c’est le plus grand État du monde, à cheval sur deux continents.
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			De la principauté de Moscou à la Russie

			Au début du XVIe siècle, débarrassée des Mongols comme de ses rivales, de Novgorod et de Tver qu’elle a absorbées, la principauté de Moscou a nettement élargi ses frontières. En 1300, elle s’étendait sur 20 000 km2, en 1462, à l’avènement d’Ivan III, elle représente déjà 430 000 km2 et, entre 1462 et la mort de Vassili III en 1533, sa superficie est multipliée par six. Sous le règne d’Ivan IV, Moscou s’empare des khanats musulmans de Kazan (1552) et d’Astrakhan (1556), faisant de la Russie une entité plurinationale et pluriconfessionnelle. L’expansion russe ne s’arrête pas là et, au fil des siècles, les Tsars et les Empereurs soumettent de nombreux territoires, tant à l’intérieur qu’en dehors du continent eurasiatique, en Californie et en Alaska. La Russie renonce pourtant à ces dernières conquêtes, préférant se concentrer sur un espace continu.

			Vers la Sibérie

			L’avancée vers l’est fut la plus facile du fait de l’absence d’obstacles naturels et de toute résistance organisée de la part des peuples sibériens. Dès 1579, le cosaque Ermak explore la Sibérie et, au début du XVIIe siècle, le pouvoir russe y installe ses premières villes fortifiées. Irkoutsk est fondée en 1652, le Kamtchatka est atteint en 1695. En Extrême-Orient, l’avancée russe se fait aux dépens de la Chine. En 1858, cette dernière doit céder la rive droite de l’Amour, prélude à la fondation de Vladivostok (1860). Cet expansionnisme qui contrarie de plus en plus les intérêts du Japon, en particulier en Mandchourie, débouche sur un conflit ouvert avec ce dernier en 1904-1905.

			Vers le sud

			L’expansion vers le Caucase et l’Asie centrale se fait au détriment de peuples nomades – Kalmouks, Bachkirs, Tatars de Crimée – puis de l’Empire ottoman et de la Perse. En 1654, l’Ukraine orientale passe sous tutelle russe ; en 1774, l’Empire s’étend jusqu’aux rives septentrionales de la mer Noire avant d’intégrer la Géorgie orientale et la Bessarabie (1812), puis, en 1828, l’Azerbaïdjan et plusieurs provinces arméniennes. Mais cet élargissement se heurte, au moins jusqu’en 1859, à la résistance farouche des peuples du Nord-Caucase, notamment Tchétchènes et Daghestanais.

			L’Asie centrale constitue la dernière grande étape de l’expansion méridionale. Débutée au XVIIIe siècle par l’avancée vers les steppes kazakhes, la conquête se poursuit par des opérations militaires de grande ampleur. En juin 1865, la Russie s’empare de Tachkent, puis impose un protectorat à l’émirat de Boukhara (1868) et au khanat de Khiva (1873). Celui de Kokand est conquis en 1876 et intégré au gouvernement général du Turkestan.  

			En Europe

			Vers l’ouest, c’est pour prendre pied en mer Baltique que Pierre Ier a mené la longue guerre du Nord qui aboutit en 1703 à la fondation de Saint-Pétersbourg. Quant à Catherine II, elle prend avantageusement part aux quatre premiers partages de la Pologne, obtenant en 1772 les régions de Polotsk, Vitebsk et Moguilev ainsi qu’une partie de la Lituanie, jusqu’à la Dvina et au Dniepr ; en 1793, la région de Minsk et une partie de l’Ukraine occidentale, ainsi qu’en 1975, le reste de la Lituanie et le duché de Courlande. En 1815, le congrès de Vienne fait du royaume de Pologne une entité russe.

			À la veille de la Première Guerre mondiale, l’Empire russe constitue un État-continent de 21,8 millions de km2, à cheval sur l’Europe et l’Asie.
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			La vulnérabilité russe

		

		
			L’absence de barrières naturelles a favorisé l’expansion continue du territoire russe au fil des siècles. Elle est également à l’origine, chez les dirigeants impériaux, soviétiques puis russes, d’un sentiment d’insécurité que les nombreuses invasions ou tentatives d’invasions venues de l’est comme de l’ouest auxquelles la Russie a dû faire face n’ont fait que renforcer. Cette vision du monde a durablement façonné, sinon déterminé, la politique étrangère de la Russie.

		

		
			L’absence de protections naturelles

			La topographie russe n’a jamais présenté d’obstacle (les plaines s’étendent à l’infini et les montagnes, pour l’essentiel peu élevées comme l’Oural, sont facilement franchissables) tandis que l’existence d’un réseau dense de fleuves bien reliés aux mers (la Volga se jette dans la mer Caspienne, le Don et le Dniepr dans la mer Noire, la Neva dans la mer Baltique…) a très tôt aidé au déplacement des hommes et des marchandises. La géographie a donc constitué un atout favorable à l’expansionnisme russe mais au gré des conquêtes, la défense des territoires acquis n’a cessé de poser problème au pouvoir impérial.
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			La multiplication des invasions

			Dès le XIIIe siècle durant l’invasion mongole et jusqu’à la fin du XVIIIe siècle, les 6000 kilomètres de steppes s’étendant d’Europe vers l’Asie sont restés sous la menace des raids tatars, bachkirs, kalmouks ou kazakhs, en quête de pillages ou d’esclaves. À ces dangers venus de l’est et du sud, les autorités impériales ont répondu par la guerre (des opérations militaires sont menées contre les Bachkirs dans les années 1740), par l’installation de forteresses visant à protéger les colons russes et par le recours aux Cosaques, précisément chargés de sécuriser les zone-frontières. Malgré ces mesures, la sécurité des régions conquises, comme celle des frontières, est longtemps restée problématique, faute d’un encadrement suffisant : en 1763, alors que l’Empire s’étend déjà jusqu’à l’océan Pacifique, l’État ne dispose que de 16 500 administrateurs civils et militaires alors qu’à la même date, la Prusse, qui ne représente que le centième de la superficie de l’empire russe, en compte déjà 14 000.

			Cette incapacité à contrôler l’espace russe est régulièrement attestée au cours des XIXe et XXe siècles, malgré la politique d’uniformisation territoriale lancée par Catherine II et le maillage bureaucratique et militaire qui l’accompagne. L’invasion napoléonienne de 1812 puis la guerre de Crimée soulignent cette fois la fragilité des marges occidentales de l’Empire. Les huit ans de guerre (1914-1922) en font de nouveau la démonstration. Les incursions nombreuses (les offensives allemandes et austro-hongroises, l’intervention américaine, japonaise, française ou britannique) s’accompagnent en effet de sensibles pertes territoriales pour la nouvelle Russie soviétique. Les plus grandes villes du pays se situent désormais tout près de la frontière. D’où la nécessité proclamée de « cadenasser » cette dernière pour protéger le pays des éventuels envahisseurs. Une idée et un terme qui se trouvent vite au cœur des discours, des pratiques et de la propagande staliniens.
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			Un sentiment d’insécurité ?

			La profonde pénétration des troupes allemandes dans le territoire soviétique durant l’opération Barbarossa en 1941 pose de nouveau la question de la difficile défense du territoire russe. Ce « sentiment d’insécurité russe » est bien diagnostiqué par George Kennan dans son « Long télégramme » de février 1946 ; pour lui, à l’insécurité géographique, s’ajoute la crainte du système occidental perçu comme une menace. La constitution du bloc socialiste s’expliquerait donc largement par cette vision du monde. 

			Justifiée ou non, cette représentation persiste et a gagné en ampleur après la chute de l’URSS. Elle a été et est encore mobilisée par le Kremlin, en raison notamment des avancées successives de l’OTAN en direction des frontières russes en 1999 et 2004 et face aux projets d’intégration de la Géorgie et de l’Ukraine évoquée lors du sommet de Bucarest de 2008. En revanche, mis à part quelques différends territoriaux avec le Japon (Sakhaline, Kouriles) et la Chine, les frontières orientales sont nettement moins conflictuelles en particulier depuis le récent rapprochement sino-russe.
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			La difficile maîtrise du territoire

		

		
			L’immensité du territoire russe, la répartition de ses richesses (fréquemment situées dans des zones difficiles d’accès) et des conditions climatiques souvent extrêmes en rendent la maîtrise particulièrement complexe et aléatoire pour l’être humain. Les progrès techniques, et l’ambition prométhéenne du bolchevisme, vont néanmoins permettre une présence humaine renforcée et, par là, une maîtrise croissante, bien que fragile, du pays et de ses ressources.
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			Une immensité hostile

			70 % du territoire de la Fédération de Russie (soit environ 12 millions de km2) est officiellement considéré comme relevant de l’extrême nord. Les 12 millions de personnes qui y vivent sont soumises à des conditions climatiques extrêmes (une température moyenne annuelle de -5,5 °C). Le Nord russe est, de fait, resté longtemps inaccessible. Pendant la période tsariste, il est difficile de parler de maîtrise du territoire, tant les hommes sont peu présents face à une nature hostile. La présence russe se limite alors à un réseau, essentiellement méridional, de forteresses en bois, les ostrogi, construites aux points de passage des fleuves. 

			La proximité du cercle polaire reste largement inexplorée malgré la fondation et la prospérité, éphémères, de Mangazeia sur la rivière Taz en 1601. Dans les siècles qui suivent, ce sont plutôt des explorateurs, comme Bering, qui tentent de mieux connaître la côte entre Arkhangelsk et le Kamtchatka. En 1904, lorsque la guerre russo-japonaise éclate, l’immensité sibérienne reste un obstacle. Les troupes doivent emprunter un chemin de fer transsibérien à peine opérationnel. La flotte, elle, doit passer par le cap de Bonne-Espérance et l’océan Indien.

			Dans la majeure partie de l’Empire, entre un réseau tardif de chemins de fer et des routes de piètre qualité, il n’est pas simple de se déplacer.

			Apprivoiser la nature

			Les bolcheviks s’intéressent très tôt au potentiel économique de l’extrême nord du pays et ce, d’autant plus que les géologues y découvrent des minerais précieux dans les années 1920. À partir de 1932, le Glavsevmorputi (l’administration principale pour la route maritime du Nord) a la haute main sur tout le territoire situé à l’est de l’Oural et au nord du 62e parallèle. Ce sont les prisonniers du Goulag qui travaillent et meurent dans ces territoires hostiles. Les Soviétiques cherchent aussi à développer une voie maritime permettant d’exploiter le réseau de grands fleuves russes (l’Ob, l’Ienisseï, la Lena). Le Tcheliouskine, un navire commercial, échoue pourtant en 1933 à relier Arkhangelsk à la mer des Tchouktches. Les aviateurs, eux, multiplient les exploits à l’image de Valeri Tchkalov qui relie avec son équipage Moscou au Kamtchatka en 56 heures sans escale en juillet 1936.

			Cette ambition de maîtrise de l’espace ne s’arrête pas au nord : le Turksib, un chemin de fer reliant la Sibérie à l’Asie centrale, est construit entre 1927 et 1930, même si le projet date de la fin du XIXe siècle. D’autres grands chantiers marquent le premier plan quinquennal : le canal Moscou-Volga ou le canal de la mer Blanche construit au prix de leur vie par des dizaines de milliers de détenus du Goulag et inauguré en 1933.

			Après la période stalinienne, la mise en valeur de nouveaux territoires reste une ambition. Khrouchtchev lance à ce titre en 1954 la campagne des terres vierges pour développer l’agriculture dans les steppes du Kazakhstan notamment. D’importants moyens financiers et humains (komsomols volontaires) sont affectés à cette campagne prioritaire mais les résultats s’avèrent décevants en dépit du triplement de la surface cultivée. Entre 1972 et 1984, les Soviétiques achèvent la construction de la voie de chemin de fer Baïkal-Amour débutée dans les années 1930.
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			La présence humaine

			Le développement des voies de communication s’accompagne d’une présence humaine renforcée. Avant les années 1950, ce sont essentiellement des prisonniers qui sont contraints d’habiter le Nord dans quelques centres très précaires et peu équipés. Par la suite, de véritables villes se développent comme Norilsk, née du travail des prisonniers du Goulag et riche en platine, en cobalt et en nickel. On y attire aussi les travailleurs par des salaires généreux et des infrastructures plus développées qu’ailleurs. Une dizaine de grandes villes russes (plus de 20 000 habitants) se situent aujourd’hui au-delà du cercle polaire arctique (Mourmansk, Vorkouta ou Montchegorsk).
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			Une diversité nationale et religieuse

		

		
			De par son expansion pluriséculaire, la Russie est très tôt devenue un ensemble multinational dont la diversité ethnique, culturelle et religieuse contraste avec l’unité politique. Sa cohésion est régulièrement remise en cause au gré des politiques centrales, voire parfois contestée par des mouvements nationaux. La place relative des Russes et des minorités a beaucoup varié, notamment à l’ère soviétique.
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